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LE  DIABLE  MORDAK, 

ou  , 

VOYAGE 

D'UN  DESCENDANT  D'ASMODÉE, 

DANS 

DIVERSES  REGIONS  DE  LA  FRANGE. 


Républicains  Français, 

ssu  de  œ  diable  boîreux  que  votie  Lefage  fit 
foitii*  d'une  bouteille  ,  par  le  fecours  de  dom 
Cléophas  Ferez  Zambullo ,  j'eus  toujours  le  goût 
des  voyages  &  de  l'obrervation  *,  je  fus  curieux  de 
iatisfaire  enfin  le  deiîr  que  j'avais  formé,  depuis 
long-tems  ,  d'obferver  la  plus  puilTante  république 
qui  aie  jamais  exifté.  J'étais  furpris  de  ne  pas 
voir  fes  armes  viéborieufes  brifer  plus  rapidement 
les  fers  de  tous  les  peuples  de  Tuniveus  ,  &  pro- 
pager 5  avec  la  gloire  du  nom  français  ,  les  avan- 
tages de  la  liberté.  Des  ca\ifes  capables  de  contra^ 


2f^ 


fi) 

rier  le  développement  des  effets  liéureux  que  de- 
vaient produire  les  héroïques  eftorts  du  peupla 
fnLnçais  ,  me  parurent  m.ériter  toute  Tattention 
iViiÂ  obre^v,ateur  <5<:  |e-" partis  dan^  la  ferme  réfolu- 
rion^^detouc  examiner ,  ik  d'apporter  le  plus  grand 
foin  dans  mes  examens.  Je  vais  proviioirement 
expofer  le  précis  de  mes -premières  obfervations. 

J'étais  fur  Tun  des  vaiiTeaux  du  pays  dont  je  fuis 
"ori-^maire,- prés  Ties  cètes  de  la  Provence -,  quand 
je  pris  mofi  vol  pour  parcourir  les  diverfes  contrées 
de  la  France.   Je  paiîai  près  de  Toulon  ,  dans  le 
tems  mêilie  où  l'un  des  repréfentans  ;  dti  peiîple 
français  ^(  celui  qui  depuis  a  il  bien  mérité  de  la 
patrie ,  en  commençant  le  premier  à  pourfuivre 
tous  les  odieux  fcéléfats  ,  qui' font  la  lie  ,  qui  foat. 
les  vils  excrémens    d'une   nation    généreufe  )  fe 
couvrait  d'une  gloire  impérKiable ,   en  précédant 
les  courageux  foldats  de  la  liberté  dans   les  voies 
de  l'honneur  de  delà  viéloire.  DeToulon  ,  jç  pris 
mon  vol  vers  les  bouches  du  Rhône  ,  voulant 
remonter  le  cours  de  ce  fleuve  &  vifiter  une  cité 
célèbre  par  fes  rlchefies  ôc  par  fon  induflrie.  Quelle 
fut  ma  furprife  de  voir  les  eaux  de  ce  fleuve  fouil- 
lées de  fang ,  Se  le  canal  qu'elles  parcourent   fou- 
vent  encombré  de  cadavres  ôc  d'olfemens  humains. 
Je  crus  d'abord  que  des  hordes  de  tartares  &  de 
calmouks ,    conduites  par  les  rufl'es  ôc  les  autri- 
chiens ^  étaient   venu   exercer  leurs    fureurs    fur 
des  cam.pagnes  fertiles ,  fur  des  cités  célèbres  ,  ôc 
je  cherchai  quelque-tems  à  deviner  comment  ces 
hordes  féroces ,  auxquelles  feules  je  croyais  pouvoir 
attribuer  ces  dévaftations  qui  me  frappaient,  avaient 
pu  venir  fouiller  de  leurs  attentats ,  le  fol  où  de- 
vait germer  avec   la  liberté,  tous  les  biens  dont 
elle  eil  Torigine. 


(  5  ) 

TarHvai  à  Lyon  où  je  ne  pus  m'arrêrer.  Pappn$ 
cependant  que  ces  hommes  de  (ang  &  de  proie, 
v|Ui  avaient  tant  caufé  de  maîîacres  &  de  maux, 
étaient ,  non  des  tartares  féroces  venus  des  déferts  ^ 
du  centre  de  l' Aiie  ,  mais  des  '  repréientans  du 
peuple  français  1  3 'appris  que  ces  hommes  atroces 
avaient  trouvé ,  pour  les  aider  dans  leurs  confpira- 
tions,  contrela  gloire  du  nom  français  &  contre 
Thumanité  entière  ,  des  bandes  d'exécrables  fatel- 
lites  y  &  il  était  facile  de  juger  du  nombre  ues 
lâches  ei'écuteurs  ,  par  la  multitude  des  viebim.e^. 
Le  cœur  preiîe  ,  je  continuai-  ma  route  ,  efpérant 
trouver  où  pouvoir  réfléchir  avec  calme  fur  des 
évènemens  aulii  étranges.  Après  beaucoup  de 
courfes  infru6bueufes,  j'arrivai  iur  les  bords  de  la 
Loire i  je  defcendis  au-delà  de  Nantes,  ville  fa~ 
meufe  dans  les  fades  du  commerce.  Je  fus  quelque- 
tems  immobile  de  ftupeur  en  voyant  la  miiirituaq 
effroyable  de  cadavres  que  focéan  iemblair  repouirer 
avec  indignation  ,  &:  rejetter  péniblement  iur  les 
horribles  rivages ,  témoins  infenfibles  de  tant  de 
coupables  forfaits.  Et  quels  forf.^its  ? 

Quoi  de  plus  odieux ,  quoi  de  plus  intolérable 
que  de  voir  des  repréfëntans  du  peuple  ,  que  de 
voir  des  hommes  revêtus  par  le  fouverain  de  toute 
fa  puiffance  pour  faire  le  bien ,  fe  ruer  avec  fureur 
fur  tous  les  membres  de  la  cité  ,  ^  n'employer 
leur  énorme  pouvoir  ,  qu'à  multiplier  les  défafrres, 
&  à  accumuler  tous  les  maux. 

Ne  voyant  dans  les  régions  que  je  parcourais  que 

dévaftations  ,  que  ruines ,   au  lieu  des  monumens 

;    fuperbes  que  je  croyais  déjà  devoir  s'élever  fous  les 

l  mains  puiiîanies  de  L'^  liberté  ',   n'entendant  que 

foupirs  &  que  fanglois ,  au  lieu  des  hymnes  &  des 

cantiques  exprin^anr  les  ieiarim.ens  d'âlégrelîè  ou 
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des  chants  de  viâ:oire  -,  ne  voyant ,  au  lieu  det 
fignes  de  iabondance  ,  qu'innombrables  abus  d'au- 
roriréjque  réquifitions  dont  les  effets  fe  croifaient 
ou  fe  contrariaient  réciproqceinent  *,  ne  voyant 
que  contraintes  Se  qu'efforts  pour  livrer  de  conri  - 
nuels  airauts  aux  droics  de  propriété ,  &  fêlant 
paraître  la  dilette  au  (em  de  l'abondance  l  Je  crus 
quelque»  momens  que  les  tonnes  des  Danaïdes , 
avaient  remplacé  les  \*rais  greniers  de  la  France  ! 
Je  pris  mon  vol  vers  Paris.  J'efpérai  trouver  dans 
cette  ville  célèbre  rezipiication  de  tant  de  faits,  qui 
renyerfaient  il  étrangement  toutes  les  idées  que  je 


m  étais  formées. 


En  paliant ,  je  planai  fur  Orléans,  je  vis  tous 
les  bons  citoyens  encore  dans  le  deuil  &  dans  les 
larmes  î  C'érait  la  fuite  des  ravages  caufés  par 
un  léopird  féroce  :  je  me  fis  expliquer  ce  que 
c'était  que  ce  léopard.  Les  éclaircillemea^  que 
j'en  reçus,  portèrent  dans  mon  ame  un  furcrok 
d'étonnement  ôc  de  douleur  !  Je  crus  pendant 
quelques  inflans  que  tous  les  monfa'es  des  en- 
fers s'étaient  répandus  fur  toute  la  furface  delà 
France  , pour  dévafi-er  ce  beau  pays,  &  qu'excitais 
par  ceux  des  mauvais  génies  qui  s'occupent  d  e- 
rablir  les  trônes  des  delpotes  fur  des  couches  en- 
fanglan'ées  de  cadavres-  &  de  générations  entières 
ané.intjes,  ils  voulaient,  dans  leurs  affreux  déli- 
rer», tenter  de  s'oppofer  au  vol  de  la  liberté,  de 
circonicrire  ies  progrès,  8c  de  faire  perdre  même 
aux  rrançaîs  feipoir  de  jam^ais  jouir  des  avantages 
qui  Gcivenr  toujours  être  la  fuite  ôc  le  réfulrat  des 
îcinspri-.  pour  rétabhr. 

:.  "  '  -i  X  i'aris  ,  parcourant  les  airs  au-delTus 
âe  cette  viiie  lameufe  ;  j-e  voulus  ,  avant  de  m'ar- 
rêter  ^  chercher  les  moyens  de  concevoir  quelque 


chofe  (  Se  par-là  ,  me  procurer  des  lumières  dont 
je  croyais  avoir  befoin  )  aux  difcours  fans  fin  ,  ou 
plutôt  aux  innombrables  vociférations  qui  venaient 
de  toutes  parts  frapper  mes  oreilles.  Je  n'y  pus  rien 

/Comprendre  ,  tels  déliés  qu'on  nous  luppore,  nous 
autres  bons  génies  ,  mal-à-propos  mis  par  les  hu- 
mains j  au  nombre  des  diables  î  L'enfer  n'eft  pas 
plus  bruyant  ni  plus  horrible  que  ce  que  j'obfervai 
en  paflant  au-deifus  des  jacobins  ,  Se  jamais  dans 
leurs  plus  noirs  conciliabules ,  les  piiiflances  in- 
fernales, même  les  plus  ennemies  du  genre  hu- 
main 5  n'ont  émis  des  projets  plus  déiaftreux ,  que 
ceux  que  je  vis  former  de  mettre  en  déhbération. 
Je  reculai  d'horreur ,  &  après  avoir  erré  dans  les 
airs  ,  malgré  la  profonde  obrcurité  qui  régnait, 
je  defcendis  dans  une  rue ,  que  j'entendis  nommer 
des  mauvaifes  paroles  ,  je  crus  que  la  gaieté  franr 
çaife  fubfiftant  toujours  ,  tant  elle  eft  indeftrudrible, 
au  milieu  des  tombeaux  creufés  par  les  tyrans  , 
avait  ainiî"  qualifié  toutes  les  rues  de  cette  grande 
capitale  !  Je  dus  le  croire  ,  d'après  tout  ce  que 
j*avais  entendu  j  Ôc  je  trouvai  que  le  mot ,  mau- 
yàlfes  paroles  ,  atténuait  considérablement  l'idée 
qu'il  fallait  fe  former  de  tout  ce  qui  avait  frappé 
mes  oreilles. 

Une  chofe  que  je  ne  dois  pas  omettre ,  c*eft  que 
je  m'entendis  dénoncer  aux  jacobins  comme  un 
envoyé  de  Pitt  Se  de  Cobourg  !  Ces  nomj  me 
parurent  des  épouvantails  à  toutes  mains ,  tant  je 

.  vis  de  gens  s'en  fervir  pout  en  affubler  leurs  ad- 
verfaires ,  c'efl-à-dire  ceux  dont  ils  jalousaient  la 
fortuhe ,  ou  les  talens ,  ou  la  probité ,  ou  les  places» 
J'étais  arrivé  fur  Paris  lorfqu'il  fliifait  encore  un 
peu  jour  j  on  m'avait  pris ,  à  ce  que  j'appris  depuis , 
.  pour  un  balon  çonduifant  des  obfervateurs  envoyé^^ 
par  les  tyrans  coalisés  contre  la  France,. 
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Je  dois  dire  encore ,  pour  ni  plus  revenir ,  que  ~ 
curieux  de  connaître  ce  que  c'était  que^œs  gensdoat 
on  parlait  tant,  je  me  fervis  de  la  rapidité  de  mon 
vol  pour  les  aller  obferver  de  près.  Je  vis  que  ce 
Pitt,  que  ce  Cobourg  dont  on  cherchait  à  faire^  ;, 
peur  aux  français ,  tremblaienr  depuis  long-tems. 
Je  vis  qu'ils  trembleraient  encore  plus  s'ils  avaier  t 
perdu  tout  efpoir  dans  ceux  de  leurs  partisans  qui 
s'agiraient  encore  dans  les  conciliabules  jacobires. 

La  fréquence  de  mes  courfes  ,  la  grandeur  de 
mes  fatigues ,  la  forme  humaine  dont  j'étais  obligé- 
de  me  revêtir  ,  beaucoup  d'autres  caufes,  trop 
longues  à  détailler ,  m'avaient  donné  un  violent 
appétit ,  ôc  tout-à-la-fois  une  infurmontable  envie 
de  dormir.  Je  me  laissai  entraîner  aux  douceurs 
d'un  repos  que  je  m'attendais  à  trouver  déledtable. 
Il  fut  troublé  par  des  fonges  affreux  ! 

Au  milieu  d'une  abondance  de  toutes  chofes  aux- 
quelles je  ne  pouvais  parvenir  fans  des  fatigues 
incroyables  ,  j'éprouvais  les  plus  cruelles  atteintes 
de  la  foif  ôc  de  la  faim.  Après  de  pénibles  efforts , 
jefaifis  quelques  fubftances  qui  me  parurent  comme 
des  cnaiis  fumées!  je  les  portai  à  ma  bouche,  ôc 
mes  dents  fe  brifereni  contre  des  balles  de  fer  dont 
elles  étaient  comme  lardées  !  En  même  tems  j'en- 
tendis des  cris  pénétrans  qui  me  firent  rejetter  avec 
terreur  ce  que  j'avais  m.ordul 

Au  milieu  du  bruit  d'épouvantables  fifîlets ,  j'en- 
tendis ces  expreiïions ,  qui  furent  tranfmifes  à  mes 
oreilles  par  les  voix  les  plus  lugubres ,  Collot ,  bar- 
bare impitoyable  ;  Collot ,  n'entends-tu  pas  les  cris 
des  Euménides?  elles  t'attendent  pour  te  faire  ex- 
pîer  fous  leurs  fouets  vengeurs  ,  tes  horribles  cruau- 
tés! Frappé  d'horreur  &  d'épouvante,  je  portai  rço» . 
vol  &  mes  recherches  d'un  autre  côté)  le  befoiii 
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^ui  tne  preffait  toujours,  me  fit  jetter  fur  les  pre* 

^  miers  alimens  que  je  crus  rencontrer.  En  mordant^ 
je  n'entr'ouvris  que  des  chairs  livides ,  que  mes 
efforts  firent  évanouir  en  eaux  qui  s'échappaitnc 
de  mes  lèvres.  Je  me  portai  vers  une  enfeigne  qui 
annonçait  un  marchand  de  vin  ;  je  crus  pouvoir  y 
trouver  de  quoi  étancher  ma  foif ,  mais  il  en  fortic 
un  léopard  furieux,  qui  me  fit  d'autant  plus  de^^m^j^/^/wW*, 
frayeur  que  je  crus  le  reconnaître  pour  celui  qu'on 
m'avait  dépeint  comme  ayant  plongé  dans  les  lar-». 
mes  tout  le  peuple  d'Orléans* 

Des  cris  plaintifs  s'élancèrent  de  toutes  part^ 
pour  vociférer  contre  Carrier  ,  Léopard ,  Tin  ville  , 
Lebon,  Janus  ,  &  mille  autres  .perfonnages  dont 
je  n'avais  jamais  entendu  parler ,  &  pour  demander 
qu'ils  foient  précipités  tous  dans  les  lieux  ténébreux, 
où  déjà  l'on  avait  demandé  Collot. 

Le  furieux  léopard  s'avançait  toujours  cependant 
comme  pour  fe  ruer  fur  mui  -,  n'ayant  point  d'ar- 
mes pour  le  combattre  autrement ,  je  me  préparais 
à  le  mordre ,  je  le  perdis  de  vue ,  &  je  m'apperçus 
que  le  lieu  de  cette  horrible  fcène  fe  couvrait  d'of- 
femens  &  de  vapeurs  peflilentielles  ,  qui  frappaient 
de  ftérilité  Aqs  lieux  qui  naguères  étaient  l'em- 
blème de  l'abondance.  Une  voix  terrible  fe  fit  en- 
tendre, &  proféra  ces  paroles  :  <«  Ces  vapeurs  font 
»»  moins  les  émanations  des  cadavras  innombrables, 
«  dont  d'exécrables  tyrans  ont  jonché  fans  pudeur 
«  toutes  les  parties  de  la  république^  que  les  ex- 
w  halaifons  des  bouches  impures  qui  ont  didlé 
»  d'innombrables  arrêts  de  mort.  Réveille  -  toi , 
»  Mordan,  fils  d'Afmodée,   &  publie  hardiment 

;  »  ce  que  tu  as  vu ,  comme  ce  que  tu  as  entendu  «. 

'  Tu  auras  fouvent  à  emboucher  les  trompettes  de 

^  la  renommée  j  mais  par  k  fuite ^  tu  auras  fouvenï 

w  ^ 
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ï  publier  ,  (  fi  le  peuple  français  fe  montre  enfin 
digne  de  fes  grandes  deftinces)  des  faits  éclatant-, 
de  grandes  ôc  fages  mefures  dont  nous  te  charge- 
rons de  rendre  compte.  C'eft  alors  que  ces  trom- 
pettes feront  purifiéesde  toutes  les  exécrations  dont 
les  ont  fouillés  les  horribles  évènemens  qu  elles 
ont  eu  à  publier. 


-  On  trouvera  le  Diable  Mordan  chez  les  mêmes 
libraires ,  ôc  en  s'adreifaî-ir  aux  mêmees  colporteur» 
qui  font  chargés  de  1^  diftriburion  des  Noyades , 
de  l'Explofion ,  de  l'Ancien  Ami  du  Peuple,  &  des 
Numéros  de  Frércm 


A    P  A  R  I  S  , 

DE  l'zMPRIMjERIB    DU    DIABLE    MORDANr 
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